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L’ouvrage propose un état de l’archivistique qui 
trouve ses origines dans un programme de recherche 
sur les fondements de la discipline débuté dans les 
années  1990 par les auteurs. Les résultats de ces 
recherches, publiés sous la forme d’articles et ouvrages 
parus jusqu’en 2001, sont actualisés dans cette étude 
synthétique, en prenant en compte les changements 
entraînés par le numérique1. Depuis le début des 
années  2000, le numérique et les technologies et de 
l’information et de la communication se sont en effet 
développés de manière rapide et exponentielle, agitant la 
profession et la discipline archivistique. Afin de rendre 
compte de ces changements, Carol Couture et Marcel 
Lajeunesse développent une analyse en trois volets  :  
(1) les législations archivistiques et les politiques sur les 
archives; (2) les principes et les fonctions archivistiques; 
(3) la formation et la recherche en archivistique.

Le premier chapitre est une version condensée de 
l’étude comparative Législations et politiques archivis-
tiques dans le monde (Couture & Lajeunesse 1993), mise à 
jour grâce à différentes sources dont des textes de loi et les 
travaux du Comité pour les questions juridiques intéres-
sant les archives (ICA/CLM). À partir de ces références, 
les éléments constitutifs de la législation de vingt pays  
différents, recouvrant l’ensemble des fonctions de l’ar-
chivistique et des interventions de l’archiviste, sont ana-
lysés selon un point de vue normatif et descriptif. 

Treize éléments des législations prenant en compte 
les documents, les organismes et les personnes, sont 
étudiés et comparés en suivant leurs récentes évolutions. 
(1) La définition des archives, impliquant la définition 
de la notion d’archives et de fonds, mais également de 
propriété, de support, de valeur, ou encore de son inclu-
sion dans un champ culturel patrimonial plus large.  

1.	 Compiègne, Isabelle. 2011. La société numérique en question(s). Auxerre  : 
Sciences humaines éditions. Couture, Carol. 1999. La formation et la recherche 
en archivistique dans le monde  : une étude comparative. Montréal  : École de 
bibliothéconomie et des sciences de l’information.

	 Couture, Carol et al. 1999. Les fonctions de l’archivistique contemporaine, Québec : 
Presses de l’Université du Québec.

	 Couture, Carol et Marcel Lajeunesse (dir.). 2014. L’archivistique à l’ ère du 
numérique. Les éléments fondamentaux de la discipline. Québec  : Presses de 
l’Université du Québec.

	 Couture, Carol et Marcel Lajeunesse. 1993. Législations et politiques archivistiques 
dans le monde, Québec : Documentor.

	 Rousseau, Jean-Yves, Carol Couture et al. 1994. Les fondements de la discipline 
archivistique, Québec : Presses de l’Université du Québec.

(2) La compétence, l’organisation et la coordination des 
systèmes et services nationaux d’archives, interrogeant 
la responsabilité pour les questions d’archives. (3) Le 
contrôle des archives publiques, définissant les orga-
nismes publics auxquels la loi s’applique. (4) Le contrôle 
des archives privées, dont l’étendue effective diffère 
énormément de pays à pays. (5) La gestion des archives 
courantes et intermédiaires  : c’est-à-dire des disposi-
tions générales tendant à la bonne gestion des docu-
ments d’archives, avec un détachement des fonctions 
du «  records manager  » des fonctions de l’archiviste.  
(6) L’évaluation et l ’acquisition, le versement aux 
archives définitives  qui requiert une définition de cri-
tères d’évaluation, des responsabilités de tri et d’éli-
mination, ainsi que des conditions et délais de verse-
ment. (7) La préservation, assurant la conservation et 
la restauration des documents dans un environnement 
approprié ainsi que l’élaboration de règles en la matière. 
(8) La classification et la description des archives, basées 
sur le principe de respect de l’intégrité et de la struc-
ture interne des fonds, comprenant la compilation, la 
publication et la diffusion d’instruments de recherche. 
(9) La communicabilité et la consultation des archives, 
garantissant la libre communication des pensées et 
des opinions, l’accès à l’information et la transparence 
administrative. (10) La référence, l’authentification et 
la reprographie, assurant l’accès effectif du public aux 
archives. (11) Les ressources humaines dans les insti-
tutions d’archives, s’intéressant au degré de législation 
pour les questions de statut, formation, recrutement, 
carrière, déontologie. (12) Les supports spéciaux, qui 
ne prennent pas toujours en compte les technologies 
de l’information et de la communication. (13) Enfin, les 
sanctions, incluant des mesures pour protéger tant les 
archives que les archivistes, bien qu’elles soient généra-
lement plus incitatives que coercitives.

De manière générale, les lois nationales concernant 
les archives témoignent de leur importance pour les 
décideurs et pour le développement du pays en question. 
Il existe donc un réel besoin de délimiter le champ d’ap-
plication de la loi, tout en l’accompagnant de ressources 
humaines, financières et matérielles. Il est aussi néces-
saire de proposer une définition la plus large possible 
pour les documents et les archives visés, afin d’inclure 
tous les types de support et de prévoir l’ensemble du 
cycle de vie des archives.

Dans cette mise à jour à partir des ouvrages sur 
Les fondements de la discipline archivistique (Rousseau, 
Couture et al. 1994) et les Fonctions de l’archivistique 
contemporaine (Couture et al. 1999), les auteurs résu-
ment et revoient, au prisme du numérique et du courant 
post-moderne, les principes et fonctions au cœur de la 
discipline archivistique. Pour rendre compte des expé-
riences et des réflexions sur l’évolution de la discipline 
depuis le début des années  2000, un corpus de textes 
issus de la bibliographie publiée dans la revue Archives 
et sur le Portail international archivistique francophone 
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(PIAF) et de divers sites Web d’organisations archivis-
tiques, est réuni. 

L’ é t a t  d e s  l i e u x  d e  l a  pr at ique  a rc h i v i s -
tique  témoigne de l’omniprésence du numérique et du 
développement en grande quantité de nouveaux types 
de documents. Malgré ces changements, les fondements 
théoriques archivistiques (principe du respect des fonds, 
principe de territorialité, cycle de vie des archives, lien 
entre activités et création d’archives, l’intervention en 
amont) restent relativement inchangés. L’importance du 
principe du respect des fonds, qui est toujours largement 
reconnu et appliqué, subit néanmoins différentes cri-
tiques : sur sa matérialité, le fonds pouvant être envisagé 
comme une construction intellectuelle, conceptuelle, 
virtuelle, dématérialisée; sur la notion d’«  ensemble  » 
des documents, différencié de la théorie dans la pra-
tique; sur la difficulté d’application du principe dans des 
organisations en constante évolution; sur la question 
du respect de l’ordre original des documents; et sur la 
volonté d’élargissement du concept de provenance, inté-
grant les contextes sociaux, culturels et historiques dans 
la provenance.

Les fonctions archivistiques (création, évaluation, 
acquisition ou accroissement, classification, description, 
diffusion, et préservation), quant à elles, sont repensées 
à travers la multiplicité des types de documents (com-
posites et évolutifs), de leurs outils de création et des 
canaux d’échanges propres à l’environnement numé-
rique. Ces changements impliquent de nouveaux élé-
ments à prendre en compte dans les différentes étapes de 
la gestion des archives. En règle générale, ils imposent la 
nécessité pour l’archiviste d’intervenir le plus possible 
en amont. Ainsi, les étapes de classification, d’évalua-
tion et de préservation doivent être envisagées dès la 
création du document tout comme le besoin d’établir 
des liens plus étroits entre le créateur de documents, les 
gestionnaires, les informaticiens, les concepteurs de sys-
tèmes et l’archiviste. Par ailleurs, il devient nécessaire 
d’élaborer de nouveaux critères d’évaluation et d’as-
surer le maintien de l’authenticité, de l’intégrité et de 
l’identité des documents. En ce qui concerne la classifi-
cation, le modèle fonctionnel (hiérarchie des fonctions 
et des activités) doit être amélioré à l’aide de nouveaux 
modèles : classification à facettes, plan de classification 
mixte ou encore classification au niveau de la pièce. 
Outre les changements dans les procédures, modalités 
et techniques d’acquisition, une intensification de la 
normalisation des pratiques descriptives et de forme des 
descriptions des documents d’archives doit être opérée. 
Toujours à propos de la description, l’intervention des 
utilisateurs doit être encouragée, grâce notamment 
aux métadonnées descriptives partageables et aux pla-
teformes participatives, de même que l’adaptation des 
instruments de recherche aux besoins des utilisateurs et 
en fonction des possibilités offertes par Internet. Enfin, 
les nouveaux modes de diffusion en ligne, l’expérimen-
tation, la volonté d’orienter et de normaliser les pra-

tiques de préservation,  la prise en compte de nouvelles 
tendances comme le dépôt numérique fiable, l’infonua-
gique et l’importance du travail collaboratif sont égale-
ment de nouveaux aspects à considérer.

Le dernier chapitre propose une actualisation d’une 
étude menée en 1999 faisant le point sur la formation et 
la recherche en archivistique (Couture, 1999), qui avait 
alors rapporté une tendance à l’académisation de la dis-
cipline et à la croissance de la recherche. La mise à jour 
de cette étude, réalisée en 2013, s’appuie sur une revue de 
la littérature archivistique et sur les sites Web d’une qua-
rantaine d’écoles d’archivistiques dans le monde.

En ce qui concerne la formation, la mise à jour de 
l’étude relève des changements sur trois plans. Tout 
d’abord, en matière d’organisation des programmes, les 
auteurs constatent une baisse du nombre d’écoles auto-
nomes, ainsi qu’un rattachement institutionnel majori-
taire aux écoles de bibliothéconomie et de sciences de 
l’information, puis aux départements d’histoire. Malgré 
la non-reconnaissance du statut de professeur dans cer-
tains pays, il existe une modeste croissance du nombre 
de postes par rapport à la précédente étude. Ensuite, 
sur le plan pédagogique, une offre plus large de forma-
tion à distance est notée, avec des exemples comme le 
Portail international archivistique francophone (PIAF) 
et l ’École archivistique de l’Afrique subsaharienne 
d’expression française (EBAD). Enfin, les contenus des 
programmes en archivistique couvrent de plus en plus 
de thèmes en se dotant d’approches multidisciplinaires. 
Une augmentation des programmes de deuxième cycle 
(majoritaire) et de doctorat est également relevée. Par 
contre, la grande diversité des matières enseignées 
témoigne de l’absence de consensus sur le contenu des 
programmes. De plus, malgré l’intervention des tech-
nologies de l’information et de la communication dans 
les programmes, l’adaptation aux nouvelles probléma-
tiques technologiques semble se faire de manière relati-
vement lente. 

En parallèle, la recherche a également subi dif-
férents changements depuis 1999, sous l’influence du 
courant postmoderniste et du numérique. Comme pour 
la formation, une recrudescence du multidisciplinaire 
est également constaté pour la recherche, tant dans la 
méthodologie que dans les thèmes de recherche. Cer-
taines thématiques, particulièrement celle  du numé-
rique en archivistique, se sont particulièrement déve-
loppées ces dernières années, et de nouveaux domaines 
de recherche font leur apparition, comme les archives 
et l’émotion ou l’utilisation des archives à des fins 
artistiques. 

L’ importance du numérique est indéniable 
en recherche, avec différents exemples de projets  
(modèle OAIS, CASPAR, MoReq, InSPECT, David) 
dont le plus marquant de par son ampleur est sans 
aucun doute InterPARES (International Research on 
Permanent Authentic Records in Electronic Systems), 
mené de 1999 à 2012 et qui a permis de développer des 
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concepts, méthodes et outils pour aborder la quasi-tota-
lité des entités numériques. Par contre, beaucoup de 
projets financés portent sur l’information numérique et 
les données, mais très peu sur les documents.

L’archivistique à l’ère du numérique brosse un por-
trait de la discipline archivistique sur le plan internatio-
nal depuis le début des années 2000. Les changements 
qu’ont connus la discipline et la profession depuis les 
années  1990 ont en effet été nombreux, entraînant la 
nécessité d’une mise à jour des conséquentes recherches 
précédemment publiées par les auteurs. Cette nouvelle 
synthèse offre dès lors un tour d’horizon rapide et actua-
lisé de la législation archivistique, de ses fondements, 
ainsi que de son enseignement selon les structures pré-
existantes des travaux de Couture et Lajeunesse.

Il s’agit bien évidemment d ’une entrée en la 
matière sur la question des archives et du numérique, 
qui propose une base de connaissances, ainsi que des 
pistes de recherches et de lectures. Le numérique s’est 
en effet développé depuis les années 1990 « à la fois en 
tant que paradigme et en tant que couverture toujours 
plus large de la réalité comme mode d’organisation spa-
tiale et sociétale  » (Compiègne  2011, 8). Les questions 
liées au numérique et aux archives représentent dès 
lors un vaste et attrayant champ de recherche et s’arti-
culent autour d’entités et de concepts complexes, dont 
on ne commence qu’à appréhender les contours. Ce 
nouvel état des choses invite les archivistes à repenser 
les structures mêmes de l’archivistique, tout autant que 
les lieux et les objets que la discipline travaille, ces der-
niers devenus des entités hybrides, en mutation perma-
nente, aux multiples appartenances et existant en réseau 
(comment appréhender un tweet? Comment penser les 
initiatives pionnières, telles que les archives Prelinger?). 
Ces nouveaux enjeux appellent tant à une réflexion qui 
se doit innovatrice et interdisciplinaire, qu’à la prise en 
considération de projets concrets, expérimentant sur le 
terrain du numérique. •

Korach, Dominique et Soazig Le Bail  
Éditer pour la jeunesse. 

Éditions du Cercle de la librairie, 2014.  
Coll. « Pratiques éditoriales ». 

ISBN : 978-2-7654-1425-4

Wissal Ouardani 
Bibliothèque et Archives nationales du Québec 

Wissal.Ouardani@banq.qc.ca

S’il existe plusieurs études portant sur la littérature 
de jeunesse, en particulier ses auteurs et ses illustra-
teurs, rares sont les ouvrages consacrés au travail des 
éditeurs. C’est ce manque que visent à combler Domi-
nique Korach et Soazig Le Bail dans leur essai Éditer 
pour la jeunesse. Les auteurs connaissent d’ailleurs inti-

mement leur sujet, puisque Korach a dirigé pendant 
dix ans la branche jeunesse des éditions Nathan, alors 
que Le Bail, à titre de directrice littéraire aux éditions 
Thierry Magnier, est responsable des collections de 
romans pour les lecteurs débutants jusqu’aux romans 
pour adultes.  L’ouvrage appartient à la collection « Pra-
tiques éditoriales », qui propose aux professionnels du 
livre des outils d’analyse pour bien saisir chacun des 
maillons du processus éditorial. Le livre ne contient ni 
index, ni bibliographie.

Le chapitre 1 présente un court historique de la lit-
térature de jeunesse en France, en la situant par rapport 
à certains événements importants dans le monde anglo-
saxon (par exemple, l’ouverture de la première librairie 
destinée à la jeunesse à Londres en 1745 et la publication 
d’Alice au pays des Merveilles de Lewis Carroll en 1865). 
Les grandes dates de l’édition du livre de jeunesse en 
France y sont soulignées, par exemple la parution en 
1916 du premier titre de la collection « Contes et légendes 
de tous les pays » éditée par Nathan, la publication par 
Gallimard en 1945 d’un des plus grands succès de la lit-
térature de jeunesse, Le Petit Prince de Saint-Exupéry, et 
la fondation en 1965 de L’École des loisirs. 

Le chapitre 2 propose une définition du livre de jeu-
nesse et souligne la responsabilité particulière de l’édi-
teur de jeunesse, puisque le public auquel s’adressent 
ses productions est en pleine construction de son iden-
tité et de ses savoirs. Ce chapitre propose une typologie 
des livres de jeunesse, incluant les livres pour la petite 
enfance (avant la maîtrise de la lecture), les œuvres 
de fiction et les documentaires (après la maîtrise de la 
lecture). La typologie inclut également les licences et les 
produits dérivés, dont font partie les films d’animation, 
les applications sur tablettes et les livres électroniques 
animés. Le chapitre se termine par des statistiques de 
2012 sur le marché français du livre de jeunesse, qui 
montrent que les 20 premiers éditeurs (sur plus de 200) 
se partagent 70 % du marché.

Dans le chapitre 3, les auteurs font un survol des 
enjeux principaux auxquels doivent faire face les édi-
teurs de jeunesse. D’abord, Korach et Le Bail soulignent 
que les éditeurs de jeunesse s’adressent à des publics 
fort différents, selon l’âge et les capacités de lecture, de 
même que s’il s’agit d’œuvres de fiction ou de documen-
taires. Par la suite, les auteurs discutent de l’implication 
de l’éditeur dans tous les volets de la production, notam-
ment la promotion, les problématiques financières et les 
aspects graphiques et techniques. La partie la plus inté-
ressante de ce chapitre porte sur la dimension interna-
tionale de la vie d’un ouvrage. On y présente le cas de 
l’agence Michelle Lapautre, qui représente les intérêts 
d’éditeurs et d’agents anglo-saxons, de même qu’une 
entrevue avec Tracy Phillips, directrice des cessions de 
droits Jeunesse chez Simon & Schuster UK.

Le chapitre suivant, très court, décrit les relations 
qu’entretient l’éditeur avec les auteurs et les illustra-
teurs. Ce chapitre contient une phrase éloquente qui 
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